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UNE PAGE 
de pathologie sociale 
1/ « Affaire » a véritablement détraqué 

tas cerveaux. Il ne n'agit plu» il 
pion», il s'agit d'une question de prin
cipe politique. D'un coté, on Toit se mas
ser tous ceux qui sont faseinAs par 1 
passé, imbus de l'esprit néo-cléricsl el 
Béo-césarieu ; do l'autre, tous cenx qui, 
• intellectuels » ou non, ont en eux le 
sentiment intime de la liberté et de la 
iu-tie-. Les « vrais intellectuels 
intellectuels, du raisonnement et de la 
libre -pensée, sont du cùlédn laRépubl 
que et de la Justice ; les intellectuels de 
la « banqueroute de la science • sont du 
côte du troue et de l'autel. 

Ceux qui se sont massés il v a quclquos 
jours dans la « Ligua do la Patrie fran
çaise » sont dos abusés Ils sont à la fois, 
disent ils, pour la République et pour la 
Justice. Ce qu'ils venleut, c'est rélablir 
l'ordre dans les esprits et détendre l'ar
mée, cette « grande nécessaire ». 

liais qui donc, messieurs, a attaqué 
l'armée? L'armée, n'est-ce pas tous les 
Français aujourd'hui ? Pourquoi vouloir 
confondre l'aruiôeavec les « infaillible* » 
et les • faus-aires • du grand ICtat-Mnjci? 

A quel point « l'Affaire » a échauffe les 
esprits et (rouble la raison de beaucoup do 
nos compatriotes, le fait suivant, choisi 
entre mille, le démontrera. Cest là une 
page de pathologie sociale que nous invi
tons les nommes de lavag-froU à méditer. 

« Le 24 septembre, deux négociants 
parisiens attendent le départ du t'ain à la 
gare d'Orléans.'Vint à passer un ofncter 
snpétieur que l'un d'eux salue. Son com
pagnon lui demande s'il connaît cet offi
cier. 

« Nullement, répond le négociant, mais 
depuis quelque temps, je su'ue tous Isa 

c'était une impiété ; trouver un monde 
c'était une hérésie 

» Oh I oui, Celtes, qui que vous «oyez. 
qui vous appelez le parti catholique et 
qui êtes le parti clérical, nous vous con
naissons. Voilà longtemps déjà que la 
conscience humaine se révolte contre 
vous. Voilé, longtemps déjà que vous es
sayez de mettre m haillon à l'esprit hu
main. 

» lit vous voulez être les maîtres de 
l'enseignement. Kt il n'y a pas un poêle, 
pas un écrivain, pas ou philos.une, pas 
un pointeur que vous acceptiez. I... .Si le 
cerveau de l'huumnilé était là devant vna 

JICIM, à votro discrétion, ouvert comme 
a page d'an livre, vous y feriez des ra

tures t . . 
• Et vous réclamez la liberté d'ensei

gner I... 
« Ah I vous voulez qu'on vous donne 

des peuples tt instruire. Fort bien Voyons 
vos élèves. Voyons vos produits Qu'est-ce 
que vous ave/, fait de l'Italie? Ou est-ce 
que vous avez faitde llfiafjBjgttel 

a Depuis des siècles vons tenez dans 
vos mains, i voire discrétion, à voire 
école, sous voire férule, ces deux grandes 
nations ; qu'en avez-vous fait? 

a Giàce 1 vous, l'Italie, oetle mère des 
génies et des nations qui a répandu sur 
Puni vers les plus éblouissante* ovrv«illes 
de la poésie et dm ails, l'I'ali i aujou 
d'hui ne sait pas lire? 

L'Hspagne, m»i;»ilii)uement dotée, 
.)agne, qui avait reçu des Romains sa 

première civilisation, des Arabes, ta se
conde civilisation, malgré vous un monde. 
l'Amérique; l'ICs.aguéa perdu, grtlee à 
voua, grâce à votre joug d'abrutissement, 
rivipaiine a oerdu tout . . el reçu de 

S r i l i qu i a i t i on 
L'Inquisition rrui a brûlé sur le bû

cher ou étouffé dans les e ichots cinq 
mil i'.in d'hommes. . L'Inquisition, qui 
déclarait les enfants hérétiques jusqu'à la 
deuxième génération, infâmes et incapa
bles d'aucun honneur public, en excep
tant seulement, ce sont les propres ter-

AU JOUR LE JOUR 

L'ALCOOL DÉNATURÉ 
et uu nouveau projet de loi 

Plusieurs de noî honorables deputéi du Nord 
et du Pas-de-Calais, ont déposé récemment 
projet de loi sur le bureau delà Chambre. Il eat 
ainsi conçu : 

PROPOSITION DR 1.01 
Article premier. — Les alcool* dénaturai, co 

rmimeut aux règles «uMios mr l'adminialra 
•0>t alïraactiis do tout droit do eircnlBtto.i e 
tout un|ioi autre qu'un droit di italistiu.no de v 

nq ccntimei par hsctolîtra. 

i moins #)• Uay-Lussac. 
Art. S. — I/34 alcool, dénalar»» an aénatt 

de m-

Art. 3 . - l )n 
era !?• industriel qui auront autorises A 
d'alcool dénature à l'aida de dunaiuranla 

net-iiuï agréé! par l'administration, ainsi qu« la 
«ifrirue rutilant la consommation dû coi ah-oula. 

Art. t. — Toute feotativM do revivificniion des 
Icooie dénature* est punie d'tioa amenda ds 10,000 

•kl-

I de i'u • d e .' r • . . • . i , , . . 

ptn 

fl«fillls q u e l q u e tftlllttS, j e SftUW (OMS IDM " • " • K H I B I H T O , . » u u m ICB pi ut» e s -er 
officiera que je rcnomitre pour aflirmcr m " s «f» " * • « u « 'I"1 auraient dé 
mon opinion dans l'affaire Dreyfus. n o n i ' ' ,

)
 l o i . i r propre-père I » opinion dans l'affaire Dreyfus, 

— « C'est une drôle d'idée. 
— « Soit, m ni* le*, opinions sont libres 

el (e considère que tous les honnêtes gens 
font comme moi. 

— tt Oqui signifie que* parce que je 
n'ai pas salué 1 ofiieier, Je suis un gte-
dint 

— e Assurément, puisque vous n'êtes 
pas de mon «vie I * 

L'mtci locuteur ne veut pas en entendre 
davantage : d'un vigoureux coup de pfjfag 
il envoie le partisan quand morne des 
• anti-dreyfusards i rouler dans le ruia-
N U , 

Voila l'état d tinv* actuel d'âne partie de 
la population française. OÙ s'arrêtera ce 
vent do folie. 

Ma's rot « état d'âme • à quelle cauee le 
rattacher? 

Il est facile à ceux qui veulent voir, de 
M convaincre que, en l'espèce, les Fran
çais se sontdivisés en d*nix camps. Quels 
sont ceux qui marehent pour les anus 
contre la justice; quels sont ceux cnii 
trouvent que la justice militaire est m-
farllihlfl et que les os d'un innocent ne 
valent i as la peine d'agiter le eœur d'un 
patriote Tf 

lies cléricaux et les m'o césariens, les 
adversaires de la pensée libre, di la rai
son, lee implacables ennemis de l'esprit 
de la Révolution 

Eh bien, ceux 1A, ce sont les dignes 
élèves des jésuites; ce sont c-ux qui ont 

Eu1 né dans l'enseignement con„ 
HtT façon d'être et de penser. Ce sont 

tons ceux qui sont affolés à l'idée d'èlre 

Krochainemenl fté-ioss-tlés de leurs privi 
ïges économiques par la uuuoe montante 

île la démocratie, 
En un mot, c'est le monde ratholiqne 

el c'érical qui, une fois de plus, la croix 
tn main monte à l'assaut de nos libertés. 
Je i tains les « intellectuels » de !.. •> ligue 
de 'a Patiie française » de ne l'avoir pas 
compris. * 

1 A conclusion qnc je tirerai de cette la 
mentante situation, c'est qu'il est déplo
rable quePKtat laïque ait livré l'esprit de 
nos enfanta à la lèpre congréfiantste 
Ce qu'il faut, pour épargner \ notre 
pays, dans l'avenir, pareille crise, et évt 
ter les surprises de la réaction contre la 
République et nos lilwrt**, c'est défendre 
aux congrégations religieuses d'en soigner, 
L'enseignement ne doit pas être confes
sionnel C'e*t un crime qu'il le soit. Ré
publicains, btVcx-voua d'abolir la loi 
FdPoux et la loi de 1875 sur la liberté de 
l'enneigHemenl supérifui'. S'il e>t temps 
encoien'enrityer le mal qui nous ronge, 
voila le moyen. » 

« Ah I nous vous connaissons! nous 
connaissons le parti clérical : Cest UD 
vitiux parti qui a des états de service. 
C'est lui qui monte la garde i la porte de 
i'o• ilioil.ixic. C'est lui qui a trouvé peur 
la vérité ces deux états merveilleux : 
l'ignorance et l'erreur. C'est loi qui fait 
é fensrt à la science et au gAnie d'aller au-
delà du missel qui veut cloîtrer la pensée 
dans le dogme. Tous les put qu a faits 
l'intelligence de l'Europe, ene les a faits 
nulgré lui. Son histoire est écrite dans 
l'hiRtnfre du progrès humain, mais elle 
tst écrite tu oerito... 

i Cest lui qui fait battre de verges Pri-
nelli pour avuirdit que les étoiles ne tom
beraient pas. Cest lui qui a appliqué 
Cumpanella vingt-sept fois a la question 
pour avoir affirmé que le nombre des 
anond-a était infini et entrava le weret de 
la création. C'est lui qui a penétwté Har-
vay pour avoir prouvé que le saag cireu-

» De par Joené, il a enfermé Oatilée ; 
Je pur Saint Paul, *l a emprisonné Chris-
«fflt Géioab. Déeouviir la loi du Ciel, 

Vur'à vos chefs-d'œuvre I Ce foyer 
qu'on appelait l'it-ilic, vous l'avez éteint. 
Ce c >los>e qu'où appelait l'Espagne, vous 
l'avez ruiné. L îne est en ecndres,l'autre 
•al en ruines, ^ i l à ce que vous ave/ fait 
de deux granfs peuples. Qu'est-ce que 
vous vou ez faire do la France * 

» A qui eu voulez-vous donct Je vais 
vous I« dire./rous en voulez é la raison 
humains: Pourquoi? Parce qu'elle fait le 
jour t... 

» Je repousse votre loi. Je la repousse 
parce qu'elle confisque l'ensnisnemenl 
primaire, parce qu'elle dégrade Pansai-
gneraeut secoudairc, parce qu'elle abaisse 
le niveau de la science, parce qu'elle di
minue mon [iays ' ». 

Cei paroles de Victor Hugo prononcées 
en 185*) sont comme une prophétie. 

L'enseignement catholique et cougréga-
niste a démoralisé ndre pays. Il a semé 
le vent, nous récoltons la tempête. Il nom 
ramène aux guerres de racnr en attendant 
qu'il soit isjM puissant pour ordonner le 
massacre des mécéants. 

l e parti catholique essaie d'accaparer 
l'armée pour la faire servir à ses porlides 
de-sins. Par elle et avec elle, il espère 
anéantir encore pour un demi-siècle pfmt-
être, l'élan des masses populaires en roule 
pour leur émancipation intellectuelle et 
économique 

Peuple 1 La République est le seul 
moyen par h quel iti pm«&e& att/?indeaé 
ton affranchissement. Veille sur Elle 1 
Bazile monte à l'assaut 1 

L U X . 

B 463 du codo pénal 

dispositions du prés* 

ii-aircs a ii pré*QOta loi. 

Lea articles 1 et 5 de ce projet de loi ci-desan 
suppriment, put If fail, le registre dt détail 
imposé par la loi du 1U décembre 4H!t7, tout i 
fait inutile et qui introduit l'e.rtrcice chei les 
quincuillers, épiciers, ph'irmnr.k-ns. insrchands 
de lampes, ete. Ce qui emoërhe toinlement la 
vente ae l'alcool dénaturé. Pendant que La porte 
aéra ouverte, il faut que le Ingiaiiiieur modifie 
la loi précitée. C'est l« eondilion sine qua non. 
Il faiiùuppriQMrla bulletin de commande, inu
tile contre la "fraude et qui s'oppose nux com-
mnndea verbales, télégraphiques. Ulàphoaiqites 

ï- Demander la possibilité de dénaturer à 
chaque opération dea quantités inférieures a %. 
hectolitres (en Allemagne 1 hectolitre). 

2- Possibilité pour tnsrchends en gros de dé
tenir des stocks puis considérables que ceus 

4- Droit de dénaturer au dessus de R<5' 
. 5 . Adoption de l'alco iiiié'rie pondérale pour 

tontes relations de In U-^i» avec d?t indus
triels, Caealtalive pour relations entra commer
çant!. 

T Réclamer carrément la suppression du 
thylene dans la déniiKtrn^oa, et lemande? 
>tWioa éf ït$N1ta\hj\**êfone fdéDaturnnt 

ic) * la dose de KM kilo pur hectohtr 

vert malachite et autres 

France derrière vous, et comme Combella, [morale a 
dites . m <je soumettre ou se démettre ». Vous | et voilà 
serca applaudis, si vous l'eiigez. 

Il ne sera pis dit qu'une vingtaine de 
Hoonsires, riront de la culture frani.an 
qu'une poignée de budgétivores grassement 
pavés, tiendront plus longtemps la volonté 
tlonile en échec,'en dénaturant 
se*, il eut temps, on noua a déjà Tait péri 
deux, aat de travail — c'était dit du reste — M 
souffres, bas une troisième ettnée de partes. — 
Agissez d W , la France i 'Htené de vous. 

H e c t o r SIMON, 
Officier du Mérite agr 

à Landas [Nord) 

U((Echo du Nord» boulingiste 
Nous v o n * montré, hier. YE>:ho du Nord, en

traîné par son ardeur esterhazisf, represimt à 
son comste les vieilles légendes qui formaient, 
il v a oHmana, le fond de la polémique des jour-

u n boidangisles contre le* républicains, 
(à'elojtialor*, dans l'intransigeant, te Gau

lois, la dbcatde el la Preste, de M. Laguerre, 
ième (paterne do mensonges, de calomnies, 
vcoliaaa odieuses ou saggrenuei, que noua 

Toioiu depouveau pratique aujourd'hui par la 
iu/oi't 

dirigent tatijutirs la campagne anti-réitubtfcaine, 
ollenient unis ; et la Libre Parole, le 

Jour et le£mr-, auxquels \'£cho du Nord et la 
D>:f}ècke etiboftenl coasciencîeuseiaeat le pas, 
sont tcn««remp(acer la Cacarde et la Presse. 

Or, M. Quesna; de Bcaurepaire lui-meine, par 
une leurs su (tautois, vient de faire justice de 
l'inepte taeontar publié p.ir les journaux esler-
ha/.isi-jsai | ropos du procès de la Haute-Cour. 

Voici telle lettre qui montre, une fois 
pins, ia valeur de ce que raconte chaque jo 
la pressa cléricale cl césarienne : 

Paris, ee 9 janfier 1899. 
Moniianr )« Directeur du Gaulois 

J'ai i uoiMMsir de 
prochain niue-ro i 
tant qui votrt journal a donné 
«omit.a ci l'rrai.éru page, soos la Ulre • Coup ds 

icln nrélenii q 

cte quelconque fait par l'armé* 
et voilé qu'un « révolutionnaire » se rencontre 
avec les despotes les plus absolus 11 

Supposons un instant, avec M. Giard, que 
l'Etat aoit affaibli par une telle affaire : pour
ra'! on quaad même ne pas protester au noir 
de la raison, qui a toujours le droit de montre! 
ce que le temps létarde dans les institutions 
vieillies, et de la justi.*, qui doit prévaloir ton 
leurs, partout et quasd jajèeae t Serait-il pos

tale que, même au pris de l'Intérêt général, un 
ÏUI particulier lut, volontairement et en pleine 
mnaissance de cause, noa pas tué, ce qui ne 
irait rien encore, mais sali, assis déshonoré ? 

Non i de pareilles théories, et aile* se formaient, 
' i coup des passions surexcitées du mo-

paraltraient dans toute la laideur de leur 
teric brutale ; et quiconque a un grain de 

géoérasili — ne serait-ce que par réâexion sur 
que les hasards d« la via pourraient re

produire a son dommage — ciamerait sou indi-
geatian et se sentirait soulevé de dégoût 1 

Mais celte raison d'Etal qui, pour H. tiiard, 
doit tout emporter, qui, pour nous ne pèsi Das 

fétu dans les balances de la justice, eh ! bien, 
si en son nom, et pour les motifs infimes in

voquée par M. Giard que ncus sommes adver-
rréductiblej do sa doctrine, 
ouches M I à l 'vaaée. cria M. Giard, 

•eaaaato de i'aaVitMir , oasaj réfmémw, nous : 
Touchons k l'armée si nous la vouions forte. Ne 

de Dreyfus, r j . , e M. Giard si 
la France ; noua répondons, nous : 

Occupons nous de Dre/fus, précisément par 
t de la Frauce. 
i l l 'a 

•:ij{il 'trii ';m 

ESBfii*3 KïrîA 1 l'ianligai 

qut: 

•'••» lrv)W»W« vtMWCCord I 

ÎIIX méthvléne, tant aimé 
Coinîlé des dénaliirania, 
des finances, tas t quanil 
que étant le DIUS tneftl-

La Cour de cassation solidaire 
On annonce que. lorsque l'enquête a laquelle 

e livre la Chambre criminelle de la Cour de 
cassation sera terminée, c'est M. le premier 
président Miseau qui désignera le rapporteur 
définitif et qui présidera les du bats sur le fund. 

Cette décision, prise d'accord avec M. le pré
sident l.œw, a pour but de couper court a la 

pagne entamée par les antirevisionni«tes 
pour déconsidérer d'avance l'arrêt attendu ; 
elle montrera toute la Cour suprême, dsns la 
personne de son premier président, se solida-

t avec les honorables magiairaU de* la 
chambre criminelle, aujourd'hui si odieusement 
attaqués. 

e M. le premier président Nazeau s'attende 
a cire, lui aussi, traité de vendu et de 

traître. 

(Ocijus et Ilonnellcs 
l in oroprieuirs séria». — L'emnerear Guilla 
tU II vitnt dacha-sr son soixantième ehalti 
Cadmsn. Nous sommai loin das sept château: 

de Bavisrs. 

avis rapporté par 1 

i attrtbuSaa h l'abu 

lindra Ira jaaaai allas h tapsr inr l^voira avait 
l'Age d« qainse on latse s i s . 

Dais o n tUliatis,»», la médecin «I «,flt«Uoi 
aaoarra SJM, asur mille jsinaa tllaa loumia*» a 
l'Atida d i piaao avsit é m u s u . six e » t t étaitat 
aUaiaaaa éa traaUw n r m i s quand alto arrivai», 

lae aéssi ataie*, taadia qua la iombr« d«t 
___*«• da asasM fiair* n'était qa* da é j n «tau 
« e a d «Usa ataiast sosaaMacA plia tard l'atiaa da 
piano al <« eaart i ia l ianal pair csllsa qai a'avaitat 

d'alcool, pn 

colorants, absolumc 
A propos do ce fa 

de la R-'g'e, et sue 1 
institué au mmi.li'T 
nu'1!»-* maintenir (qi 

.ce el en tous cas le moindre d>>s dénau 
i me dit - Ou'unc notable partie de ce Comité 
rait composée de fabrictnls de nWhvïfme : 
it-ce vrai Tje l'ignore ; ce serait fiiehe i v.?ri-

fler, alors, il y aurait, si la chose exist-, la 
issi des orfèvres. 
Que nos panemoniiirei >4ri6eal la chose, 
la leur est facile, et si c'est vrai, il y aurait 
fs modifications a apporter, car on ne peut 

Être juges et parties, n est-c« pas? Nos fabri-
e inéthyu'-ne n'ont-ils pas aussi appelé 
stration forestière a la rescousse ï lui 

faisant entrevoir la mévcnle des bois <ltî i Btat, 
ii leur produit est refusé ; comme si le méU.y-
rne n'avuit pas ailleurs d'artres débouchés 

nationaux que la dën.ituratioa : 1 ' Dans la fa
brication des couleurs d'aniline; 2 ' Dans te 
formol antiseptique et insecticide, elc. 

Kt dire qu'une frrandc t-ariie de l'acétone du 
rnélhylcne régie (10 à If ut,0) nous « t importi 
d'Allen, igne 

' 1 

âvueat ponéral, 

aadia 
i Par 

truur général d aae 
tfanf'! ilen H'eatu. M. 
i, m'avait remarque 

J do ia parole : oo a au point d<i 

ÎA, Thivanct, no \'en rapportant ras a ses im 
prnuUms Buraoaseilet. fit'»<in»r M, Banastoo, nro 
curvat- de 1s fUfkBkttqaa, et la sotria. M. Hanastoa 
qui, avant as mon, l'u ranunto n cent n«réonnt«, lé 
point!t en pmlires ternie* a M. Thé»'net 

Plqu'uii pool 

fs du projet de loi pré- : 'J0 J,011' 

de tinhfitnc 
vent pro luire 

à poulT'-r de rire. 
Dans l'exposé des 

sente je lis ceci: 
a En France, grâce a une comttre 

nislrative coupable, c'est a peine i 
meuce à s'occuper de l'utilisation » 
d'énergie et de lumière que contient l'alraol. 

» Il est temps d'stTruucliir les citoyens d'uue 
tutelle abusive ». 

Coupable t de quoi ? . . . le mot y e a t . . , 
Ace sujet, on lisait ( i ly a déjà un an, celait 

H % janvier 1898), dans U j o u r n a l / . » Indus
tries agricoles, sons la signature de M. Georges 
Gras, en pariant du regt 'ment de la R'gic fait 
pour rendre inapplicable la toi du 15 décem
bre 1897 : , 

« NQU, vraiment, il n'est nas Mfusli de se 
moquer ainsi de l'i itérét public et d'afficher 
un mépris plus complet de la volonté natio
nale. 

i Chaque ministère nouveau apporte avec lui 
programme de remanierdenl administratif, 
is le do'naine politique ; combien ces pn»3é> 

désd'ét turalùm, qu'il est loisible ou non d'ap
prouver, seraient plus profiiubl<>g à tons, s'ils 
portaient 
rôle " 

[Valiord lio«iUnt, je rt 
ceotei is si la tttuiairo il 
IU rstvavfa. J 'a i in: 
iicni'ft-.; dé'uai'chii 
tit'm ti-i-ne '"ut faila 
Ui d'une f. çon farine. lui 

Il fut Otranjri 

d'à ffai: 
i A.aa*Mt MM. Ti 

di-eut odVil IU poule par M. Banaaloa 

Ml l t ' I 
•dis inaui 

par déclarer que j ' s 

•êquttn 
nrti da (iroci 

nai. Aior*. j »c> 
d ajouter qae M. 

I fil 01 
i>arqui!t général, comma par 

s inta.-to et tua compléta iode 
t:on, accoptéd par la mini«tre, 

Je trouva crnul, monteur le Direct 
Gau'ois rhoisisis pour inarrusor d'un 
grave, prij.-iseinent la jour on. jo hri-o 
par rj-jirit d'indan^ndani 

le» plu* dl-l'Uguita, 

Quesaay da Beaurapatre . 

ntiellemeot nuisible, emptkhe tout 
ligue.. 

i qui t i-.ut 

r les initia-
un peu le 

liiiuid irinn obstine-
md de cuir. 

U c'est principalement a la pressa agricole 
dustriehe, suivant l'exemnle do la presse 

politique, de les tirer da t'ombre ml ils a s t » 
cent en toute sécurité leur malfaisante beto-

La presse politique peut s y j j imire, ce 
pas trop. 

Kh l>î  
)M. G. 

énormément qui pensent 
st ces chinois, ces unnda-

t, pas un da plus, qui tiennent 
la France en taupe réglée, qui forment, a e m 

d-mi-nis-ira tion la plus tracasaiére, la 
plus routinière, et j'ajouterai, la plus ridicule 
' i monde entier. 

Ce q&a les « pétroliers » doivent rire et se 
frotter les mains en voyant tout cela ; ce sont 
de véritables veinards; ils n'ont morne pas bc-
aoio de défendre leurs produits exotiques, contre 

pétrole Français » qui ne demande qu'a 
swr dîna noa plaines. 

L'esprit de notre gigantesque administration 
a besoin d'ètra élarg', «Ile a certainement été 

spirée, elle a voulu que nos paysans 
(49 milrisns), l'aient en une sainte horreur. 

• imtérèt 
obstinent a 

i les met dans 

Les doux raisons d'Etat 
U. Giard est un savant remarquable, au dire 

de» g'-ns compétents, et il fui jadis professeur 
ici a la Kiicul;é des Sciences. Voila une double 
raison peur que hn déclarations par lesquelles 
il |us. lie son adln-s-on a la ligue de la Patrie 
française ne soient pas négligées dsns une 
feuiue républicaine le Lille. U complaisance 
Ifte laquelle la Dépêche a reproJitit et roni-
meniè sa lettre, prouve d'ailleurs qu'il n'e.t 
pas inuliln de détruire l'infl<ience funeste que 
de naroilli'S idées pourraient avoir sur les es
prits faibies ou simplement indéciadc la région 

bans voulo 
détails qui su; 

ItOUlif, 
) de certait 

les 

tout Ai 

de 

M. Giard i 
de M. GLird. 

I pas renier lui « socialiste ré
volutionnaire a ses propres doctrines en soute
nant ceci : 

1- La culpabilité ou la non culpabilité d t 
Dreyfus est qtKirtion futile et même nulle en 
comtiaraisoQ da l'intérêt gênerai. 

2' 1,'armes — quoique contradictoire aux 
institutions démocratiques et su t aspirations 
générales de la France contemporaine — l'ar-
ni"-' jmtifie tous set actes par cette «ente raison 
qu'elle est un instrument ch force su service du 
pays, qui l'oppose su» forces contraires des 
autres pays. 

Autrement dire : Ns louchons pas k l 'armée, 
puisqu'elle eat une force qu'il ne faut pa* allai-
blir : Laissons da coté la question Dreyfus de 
prur de mettre la Patrie en danger. 

WStat. supprime lûote critiqua 

m^a sera gangrenée à sa tète; l'ea-
•umpecitie et de présomption, de clérica-
e'et de despotisme sera l'atmosphère où nos 

officiers se développent et montent en grade ; 
Quoi des rivalités sourdes établiront nne sépa
ration oette entre fes officiers démocrates, de 
moins en moins nombreux, parce qu'ils sont de 
plus en plus oublie*,et « s nobles d'argent ou de 
aatstaneegfoupes Aatour d'un état-major réac
tionnaire doat les membres se sélectionnent 
jalousement dans l'attente des jours 
vera enfla k i horizon le st.deu d'un Gei 
il té fonéari . antre les s*d i t s a l'esprit demo-
cratique et les chefa a l'asprit ariatoeratiqi 
Un fosse de plus en al i» profond, uu virrtsi 
«blme de chèque esié- slequel sont comme i 
dnnemrs qni ae regurdem menaçants, «nin 

d'idées et d'aspirations contraires, 
a interdit de montrer cette uuaère 

cette faiblesse ! et nous ne pourrons pas essayer 
miser cotte armée en quelque ci 
t et de vraiment répubricain er 

in Bséme aniiHir de la justice* 
d''s!mewes*u»enl u& même aasW HVérai et mo
derne I 

îfrmrTie fvTjfrnfrs pas essayée de tvrauifnruacr 
membre inorhibe en un autre si justement et 
intimement adapté S l'ensemble qu'il co 

bue a l'harmonie du tout au lieu de la détr 
que la circulation du sangnalional aille lui 

uniquer une sympathie des nécessités géi 
s, un. sentiment des solidarités fatales ai 

tier et si plein qu'il agirait toujours selon toute 
une et avec toute la force de tous les citoyens I 
Quanta la justice, si un principe estvrnîme 
raison d'eire, la sanvggurde «t la base d'm 

démocratie, c'esL bien celui-là. Sur l'idée de 
>ose lout pour elle, si elle est m 

mocratie autrement que de nom. Les 
gouvernements peuvent leurrer 
des simples en recouvrant d'une parure exté
rieure de justice ( et tous l'ont essayaM'écha-
faudnge de force traditionnelle ou fortuite sut 
leqael en réalité ils a'appuyent ; ici c'est autre 
chose : la justic; est le support même : sans 
elle tout s'écroulo inévitablement. 

Ainsi la révision, c'est-à-dire le respect de la 
justice violée d'abord contre tous — puisque le 
jugement fut illégal, et ensuite contre un mal
heureux — puisque tes oins gcnnAee présomp
tions sont en faveur du condamné, la raison 

d'Etat démocratique, exige que 
us.en dehors Ai toute autre consi

dération désintéressée de justice pure. Si les 
fondations d'une maison ne bont pastolides, la 

eèd?ra bientôt a moins qu'on ne ren
force ces fondations mêmes : c'est d'une évidence 
élémentaire. Ainsi d'une démocratie: Ce qui 
permet à ce bel édifice de s'élever haut et solide 

ers l t ciel, c'est la force de l t justice imma-
ente et éternelle de la bise ; et aujourd hui 
est la buse qui est menacée. 

A B R U N , 
Agrège des Lettres. 

Effet d'un grog 

i da Boiinubroke at de l'incident 
rre d'ean anr laquai Scnhe s tcha-
. Les pehtca causas prodoit.au les 

ni eue* qui M plaiacnt h la Jemoo-
•nai de Beaurepairo eat romaoete:* 
a net era — nu,«qn il nigna Lucio 

pour des témoins aat iadigns de jagts istàffrev. 
Ou eat aot'ore comprit J'mdigutioa ,i«t V. as 

Bcanrapaira si las magiatrata da la CaassWa eriâaV 
•alla avaisat fait daa passa droits dais l a v éaaar** 
batioa d'aau chaude aai témoins. Pas da saai, B y 
«a a au pour tout la ssoada, at c'est M. ka |sa» rai 
Billot qui a ba U pramivr grog. Marna qu'il aaail 
an rtiaui, ajoata la rbroniqn«, 

• alors, puisqu'on «a avsit «toaaé sai puasIatS 
U-moitis, M fallait bien ta offrir sas aatraa aaaat 
faissiont SaVtio Isa genersgi iCarliadva. Warcwr» 
rjjin*. Peatvans, la Usateaaot-ooloaal Picqaart, 1$ 

U présidant Lcew ne pavavsit paaxtaat pas «Un 
iu général Meratar par aaanuple 

- Geoersl. vSBa n'auraa psa da graf usât «sw 
mua na voit seses pas diaenlno daa oawais ausat aat 

e* Uavgaga h 

C ett pworqiti I H I o i t ba do gtssf ' •• t la la a un 
omanlescapiuiaaa.laa l)i>ut'nsata-co<c«alaMmaea 
su limttici pékms, M. Poiicaré « m m | | . ctint-
Iwlie, U. irancus comino Uina Paya, u a s ëlatisNT-
ion d Jjre ai da aoit. loua — aanf Cavaigmac. 
<;avai(,-nac n'a pat voulu de grog, parce qu'il m'» 

•as trneore fini da vidsr la eeutM) d'aasertaaM -^.a« 
oi.won ordinaire — a* af. da Baaanpaifu t SBWSJV 
eis bi-»lùt lai mémo a longa traita. 

Pau l H AKROT 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique spécial 

% effets ; IÏI 

3r, M. Qu 
plutôt rot 

H&rpin. las «avi 
Voit 

Chambra 

quullai proportions ont pris dans 
Uétordonuén les giogn mia h la 
oins qni ont déposa devant la 

nella. Ces grog-s 

L'AFFAIRE 

DREYFUS 
Dans les ftiiiinirs do la Ohaiàn 

Bien que la Chambre ne tiut p u i t i uce , les 
députes étaient nombreux aujourd but dans le* 
couloirs du Palais Bourbon. Inutile,n'est ce pas, 
de vous dire que toutes les (•oiiversalioos rou
laient sur l'incident Quesnay de Beaurepsire l t 
sur 1'interpeilatioi qui, selon toute vraisem
blance, aéra discutée demain. La débat aouie>vj 
par cette interpellation ne manquera pas d'Mfw 

èa vif mais il ne parait pas qu'il puisse e u _ 
dangereux pour le cabinet. Celui-ci n'a uni em 
reaulé pour aiversaires que le* nationalistes 
qui, s'ils fo»t beawmup dé tapage, me feruiea* 
à la Qksanore qu'au groupe asset realretai. 

Il y a aie» " T ,hmsM ^ ' " ^ rpe i l a l c i r t , 
un dfpiiiè ohulAré.VT^kmte/t. mah AJif^Mic " 
lera in 'en son nom personnel. Le* caosea na 
prendraient mauvaise tournure pour le m i a i i -
tère que ai le groune progressiste intervenait 

- ' " m e n t par l'organe d'un de ses leaders, 
le courant de l'apres-midi, les nationa-
nnonçui'ïnt l'tnlention de pt̂ MoeaS% 
sanction du débat, le desaisiaaeu ai du 

toi de l'affaire 

clTc, l i i 

yfus davant la Coin 

motion sera coi 
ent. Il u y aurait, en 
river au résultat % 

toute* le* 

Cet 

a y a 
uvelta f 

Cour sur-reme eat conforme 
eacriptionâ legvlei concernant ta revision de* 
ocès i rimlsels. D'ailleurs, ce» jours d'-rnier* 
bruit avait couru que M. Julien Du mai pre
ndrait un projet en ce se**, mais le député 
l'An-'ire, qui est un des jurisconsultes de la 

Chambre, déclara qu'il no songeait nullement k 
'lire une seinbi"ble proposition, comr ' i r • msj 
'égies du droit. 

Par c int re , un ordre du jour blâmant ind*. 
ecteutent l'attitude de M. Qneseaj de Bemire-
aire sera certaine tuent présenté. Sera i-H 
dnpié* La Chvmhr.» te r.onlentera-t-f|,e de 
oier une formule générale, dont les termes 
pront forcément vagues? Cela est diffMie K 
ire. Tout dépendra de la position que preu-
ront les divers partis et des incidents qui n 

produiront au cours de In séance. La seule ehosa 
i puisse alflrmi-r. c'est que le viehai i>>rsa 
mouvememé. N'en est il pas sin-i nhaqua 
qu'on parla de l'.itfitre Dreyfua T 

NOUVELLE ENQUÊTE 
sur les accusations de H. Q. de Beaurepair» 

i l tavkr. -

ne, sous la presio 
Le président du con^ei 
lerre et de la m-mne 
'union, le conseil de 

-elie enquête 

de la ma
lle M. Félix Paur*. 
Vet les minière* de la 
devant a s s i s t e r | eetta 
rabine*. qui de*,U a* 

! soir. 

du premti 

dire accaaat'ur de maohicalions ténebrau 
Ceui qui croyaient, lyaat genté dv aon atyle, que 

Lacie Ihrmn eUit une cuiamtere plutôt qu QOO ra-
maaeiiro égarêa rons 1 hermine, inclinent aujoar-
d'hai k pensar qu'alla ett plutôt orne portier». Et 
quota potins t at quels roma**. ; La famaai Thé as 
Madame Oibcu, do Henri Uoaaier, aat depsa«a I 

offert h daa témoma da »a rafrat-
ir fait parler ponoant aii h*orsa 

d'harloya I Cala ae l'aat jamai 
lirai ? Hernia da Bisarensif* sa appall' 
«tralnro do pravioco eu los t«moint 
Iraitoi UM grogs et lani coaaidérsti 

laitoir la louimé X... .mr aa Wic qui la* I n t e r T O I l t i O I l d@ M . P S l W U l l 
bourrella la bas de. reias ; on rnd* . la, . , . « • Y. j „ d i e t J _ i o o . l l * i e S abarfé IL Oe-
H l i . M . w . » r t a ^ M l . H a » i . I . d " ' " L l l a a ï l t i t t . d'interva-W aa * » * ? * da> 

daa caaraut* 4a.r p « r aoaJs m w | 4 # r à „ j j j ^ , ^ , , „ , a , l V. Oues». . la 
~ nrêpaireeureéei kMMjtesep* a démi^-jt 

.tara an'il * a k«l assis il avait t*» èsajl 

LE GOUTERHEafElTT 
o t lu** lnta&t*|t«*llatioti«« 
Maigre le comuiémeni d'enquête sraÙMiu .,.* 

le gamo des sceaux, le goueernemaal sa tiendra 
néanmoins demain a la dUuosition de la Cham
bre p-»ur la discussion des interpeilîtiooa aat 
lliliiatval 0- de Benurepnire.a 

Cependant en annoi^-mt la décision qofl t 
prise d'ouvrir une noiivnlle enquête. M. CharlaS 
btii'uy exprinvra la regret que la Chambre a » 
s'en tienne pas a ta d-cision quelle fivek prias 
de reserver le vendredi a la discussion dts fptef-
pellationa. 

M. Georges Berry «e pronose de o^ooaep 
comme sanction aux d>-bala que l'enquèts -oit 
eonfit'e atil trou eooseillers doyens de la Cour 
de cassation; nu i s il y a lieu de remarquer 
que deux de ces doyens ont fait part<e de la 
commission consultative qui avait été a opale* 

iceaui, M. Sarrien, a domsaf 
aur la demande en révision 

moias diftcila si ta 

• le garde des i 

fait* h l'armée, t t a a leva toute N c a i t u t i a a [vaaas p*w laclaicari Avair t t • a m a n agaral mu la Cbaaabr*. 
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